Apprendre mieux pour mémoriser davantage

(MFI) Grâce aux avancées de la recherche sur le cerveau, la mémoire commence à livrer ses secrets. Ainsi on connaît mieux aujourd’hui les processus en œuvre dans cette extraordinaire capacité humaine. Ces avancées présentent un intérêt tout particulier en matière de pédagogie ; elles rendent en effet possible une amélioration des méthodes d’apprentissage afin de les rendre plus efficaces.

   Un chanteur d’opéra peut retenir cent mille notes pour une seule œuvre et enregistrer plus d’un millier de phrases dans une langue qui lui est totalement étrangère. Cet exemple donné par le spécialiste des sciences de l’éducation, André Giordan, dans son livre « Apprendre ! », édité chez Belin, illustre les formidables capacités de stockage de la mémoire humaine. Des capacités qui mettent en œuvre un mécanisme d’une grande complexité dont on commence à peine à comprendre le fonctionnement.

   Ainsi, on sait désormais que la mémoire ne s’apparente pas à une bibliothèque logée à un endroit précis du cerveau. De multiples zones cérébrales sont en effet impliquées dans la mémorisation. Car ce processus n’est pas limité au simple enregistrement des nouvelles informations qui nous arrivent ; notre cerveau effectue au contraire tout un travail de sélection d’abord -nous ne retenons qu’un pour mille des données qui nous affluent de toutes parts-, puis d’organisation et de mise en relation. Pour schématiser, disons que toute nouvelle connaissance doit trouver sa place dans les réseaux de savoirs déjà présents et qui peuvent, à cette occasion, être reformulés. Car la mémoire est remodelée en permanence, essentiellement la nuit, durant notre sommeil.

Comprendre facilite la mémorisation

   Ce processus de mémorisation peut être facilité dans certaines conditions. L’état d’esprit face à l’apprentissage, mais aussi la façon d’apprendre jouent un rôle déterminant en la matière. Ainsi, le désir ou le besoin d’apprendre améliorent les performances. Le manque de motivation, plus que l’effet de l’âge, explique d’ailleurs dans bien des cas les difficultés de mémoire des personnes âgées. On observe en effet que celles qui, par leur histoire, restent stimulées, conservent leur capacité d’apprendre très longtemps. 

   Par ailleurs, on retient mieux ce que l’on a compris. Car plus on entre dans la signification, plus on favorise la « digestion mentale » d’une information en facilitant son décodage et sa mise en relation avec des connaissances antérieures. Au contraire, ce qui ne trouve pas sa place dans la structure de pensée est voué à l’oubli. 

   Mais l’enregistrement n’est qu’une facette de la mémoire : une fois les informations stockées, il s’agit en effet de les retrouver lorsqu’on en a besoin. Qui n’a déjà eu cette impression du mot ou du nom « sur le bout de la langue » sans parvenir à se le remémorer ? En fait, on se souvient d’autant mieux d’une information qu’on l’a enregistrée de multiples manières. Il importe donc de recourir à toutes sortes de représentation : il peut s’agir de dessins, de graphiques pour les données chiffrées, de schémas, ou de techniques plus originales pour les groupes, comme des « danses » qui permettent par exemple avec de jeunes élèves de simuler la trajectoire des astres, ou encore des jeux de rôles.

   Les comparaisons d’événements inconnus avec des faits connus, les analogies et les métaphores présentent un intérêt certain, comme tous les procédés qui favorisent les associations d’idées. Car il suffit parfois d’un indice, ou d’une « petite madeleine », pour que la mémoire se mette en action…
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